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DANS L'ATTENTE DU COURONNEMENT 
A Londres, la joie et l'enthousiasme 

ne cessent de croître 
DÈS HIER SOIR, LA FOULE SE MASSAIT DANS LES RUES 

POUR NE RIEN PERDRE DU PRESTIGIEUX SPECTACLE DU CORTÈGE ROYAL 

En province, dans les dominions et les colonies, partout 
les loyaux sujets du roi s'apprêtent, 

en communion avec la capitale, à célébrer cette grande journée 

Telle est bien l'essence de la monar­
chie anglaise : une monarchie tout à 
la fois héréditaire et élective que le 
génie anglais, dédaigneux de logique 
abstraite, a su se donner. C'est parce 
qu'elle place la couronne plus haut que 
le roi qui la porte que tous les partis 
politiques sans exception se préoccupent 
d'en préserver la stabilité. C'est parce 
qu ils y voient le plut solide rempart 
contre la dictature et la tyrannie qu'ils 
s'efforcent d'en exalter le prestige et 
telle est en vérité, avec la signification 
impériale que nous en avons dégagée, 
la haute signification politique du cou­
ronnement qui se prépare. 

Jean DUMAS. 

Devant l'estrade, le trône de saint E donard, «or lequel h roi prendra place. 

La signification 
impériale et politique 

du couronnement 
(Dt NOTRE CORRESPONDANT FARTU'CI.IER) 

Londres. I I mai. 
C'est devenu un lieu commun de dire 

que la grande vertu de la monarchie 
anglaise consiste dans la liaison tout à 
la fois spirituelle et concrète qu'elle 
établit entre les diverses parties de 
l'empire. Abondamment développé il y 
a deux ans pendant les fêtes du jubilé 
de George V. et repris en décembre 
dernier au moment de l'abdication 
d'Edouard VIII. ce thème, le couron­

nement de George VI' l'a remis à l'ordre 
du jour. 

Il inspire la composition du cortôgc 
où figureront, au même rang que ceux 
de Grande-Bretagne, les ministres de 
tous les pays de l'empire, de même que 
le dessin de la robe de la reine Elisa­
beth où îe trouvent associés la rose 
d Angleterre, le chardon d'Ecosse, le 
poireau du Pay: de Galles, le trèfle 
d Irlande, l'érable du Canada, l'osier 
d'Australie, la fougère de la Nouvelle-
Zélande et le lotus de l'Inde. Il forme 
aussi un nouveau sujet de méditation. 

La nef de l'abbaye de Westminster où «e déroulera 11 cérémonie dn coa ronnemenr. A gauche, l'estrade, dé­
théâtre », où le roi sera enndait par l'archevêque de Cantrrb ary pour s* faire « reconnaître ». 

(Ph. Trunpus ) 

•le même qu'il explique pourquoi la 
première cérémonie du couronnement 
fut le déjeuner de l'Association parle­
mentaire impériale que le roi présida, 
vendredi dernier, au Westminster Hall. 

Tout parait avoir été conçu, réglé, 
arrêté pour donner forme symbolique 
à l'esprit d'unité impériale, pour ren­
forcer les liens qui rattachent les domi­
nions à la couronne. Depuis que le 
statut de Westminster, voté en 1931. 
a consacré l'autonomie politique des 
dominions, le trône seul est commun 
i toutes les nations britanniques du 
Commonwealth. George VI n'est pas 
seulement roi d'Angleterre ; il est le 
roi de chaque dominion et, dans toutes 
ces nations, aujourd'hui reconnues ma­
jeures, les parlements délibèrent en 
toute souveraineté. Ils sont indépen­
dants de celui de Westminster, mais 
leurs lois reçoivent la même sanction 
royale. Ici. le roi la donne en personne, 
ailleurs, c'est par ses délégués, les gou­
verneurs généraux. Mais le roi étant 
partout constitutionnel, cette sanction 
est de pure forme, si bien que l'auto­
rité de la couronne est beaucoup plus 
un facteur moral qu'un facteur légal 
d'unité impériale. Et c'est ce facteur 
moral que le couronnement avec ses 
quatre cycles : reconnaissance du roi 
par son peuple, serment, sacre et hom­
mage, vise à fortifier. Voilà pourquoi, 
de chacune des unités géographiques de 
l'empire et de ses confins les plus ex­
trêmes, des représentants sont venu.' a 
Westminster proclamer leur adhésion à 
cette union du monarque avec se; 
peuples. 

Mais le couronnement a un autre sens 
qu'ont déjà dégagé les orateurs qui pri­
rent la parole vendredi dernier au dé­
jeuner de Westminster Hall. Ce n'est 
Mi sans raison Que cette première scène 
du grand événement se déroula dans 
ce Westminster Hall, qui est l'ancienne 
salle du parlement où fut octroyée la 
Grande Charte et dont l'histoire retrace 
l'évolution des libertés anglaises. S'il 
fut un temps où, comme le rappela 
Lord HaïUham. lord Chancelier, c est-
à-dire président de la Chambre des 
lerds, le loi y convoquait ceux par qui 
il exerçait sur ses sujets un pouvoir 
arbitraire, il n'en est plus de même au­
jourd'hui. C'est à des représentants 
librement élus que George VI y sou­
haitait vendredi la bienvenue, et en des 
termes d'ailleurs où il soulignait lui-
même que les principes du système 
connu sous le nom de gouvernement 
parlementaire étaient aujourd'hui ia 
fierté de tous les peuples de la commu-

| nauté britannique des nations. Ce 
seront encore les délégués de ses peu­
ples qui, mercredi, avant le sacre, le 
reconnaîtront pour roi sous les voûtes 
sacrées de la vieille abbaye. En échange 
de cette reconnaissance, il prononcera, 
la main sur la Bible, le serment de gou­
verner conformément aux statuts ac­
ceptés par le parlement. Et le pacte 
sera scellé. Le pouvoir royal reposera 
désormais sur un accord librement con­
clu août l'autorité de la loi 

TOUT EST PRÊT 
POUR LES GRANDIOSES 

CÉRÉMONIES 
CDI Nonut sarvoYi SPÉCIAL) 

Londres, 11 mai. 

n pleut. Le temps est gris et froid.. 
Mais les Anglais n'en sont pas moins 
gais pour cela. 

Toute la nuit dernière Londres a 
veillé. 

La palais de Buciungham a été as­
siégé par une fou> immense qui voulait 
voir le roi qui ne se montrait pas. Tout 
est prétexte à rire, à crier, à lancer des 
vivats. Que sera-ce donc mercredi sur 
le passage du cortège royal ? 

La police est sur les dents. Les pick­
pockets aussi. Le service médical a déjà 
dû opérer. Au cours de bousculades trots 
personnes se sont évanouies hier, dans 
ia soirée. Bien entendu on a refoulé vers 
le bas-quartier la cohorte des men­
diants; mais ces derniers, usant don 
ne sait quelle ruse, on trouver le moyen 
de se grouper dans la nuit au nombre 
d'une centaine sur l'une des plus belles 
artères qu'empruntera le défilé : le Mail. 
lis se sont formes en monôme derrière 
une pancarte réclamant des secours pour 

| le pauvres de ce monde, mais le service 
d'ordre est Intervenu et les a dispersés 
rapidement. 

La grève des autobus ne causerait pas 
de trop graves soucis si elle ne mena­
çait de s'étendre au métro. Décidément 
les Anglais n'ont pas de chance. Heu­
reusement qu'il leur reste un optimisme 
inébranlable : c'est suffisant pour que 
la manifestation de mercredi soit le 
< Great event > du siècle. L'un des plus 
grands problèmes à résoudre a été le 
ravitaillement de la foule. On a dû 
construire en différents points du par­
cours. 37 buffets géants et 15 postes de 
ravitaillîment avec 1500 garçons en ser­
vice permanent. 

(Lire la suite page 2.) 

BILLET PARISIEN 

LE SABOTAGE 
DE 

L'EXPOSITION 
(D'UN RÉDACTEUR. SPÉCIAL) 

PARIS , '11 MAI (Minuit) . 

On s'explique l'émoi qui s'esl 
emparé des parlementaires de la 
Seine et la démarche qu'ils ont 
faite mardi matin auprès de M. 
Jules Moch, secrétaire général de 
ia présidence du conseil. La date 
d'ouverture de l'exposition a, en 
effet, été fixée au 21 mai. Or, si les 
ouvriers continuent de délaisser les 
chantiers les samedis et les diman­
ches, il n'y a plu», d'iri au 24 mai. 
par suite des fêtes de la Pentecôte, 
que sept jours de travail. 

Sans discuter le progrès rapide 
des travaux, on ne peut que cons­
tater que l'exposition internatio­
nale ne pourra être prête dans un 
délai aussi court. 

l 'ne double raison explique ce 
retard : raison technique et raison 
psychologique. Sur le plan techni­
que, les difficultés ont été plus 
grandes qu'on ne l'avait pensé de 
prime abord. La hausse du prix des 
matériaux, consécutive au renché­
rissement général, a été notamment 
un obstacle imprévu à l'exécution 
des devis. Mais c'est surtout sur le 
plan psychologique qu'on s'est 
heurté aux difficultés. 

Les homme» du Front populaire 
avaient cru très habile de procla­
mer que l'exposition était leur 
chose, qu'elle serait l'œuvre et le 
triomphe d'une classe. Sans doute, 
rroyaient-ila de bonne foi stimuler 
ainsi l'amour-propre des travail 
leurs, redoubler leur ardeur 
excitant leur patriotisme. Mais 
l'expérience a révélé la vanité de 
ce calcul, non pas que le patrio­
tisme manque aux ouvriers de 
l'exposition, pris individuellement, 
mais parce que, pris dans leur 
ensemble, ils ont suivi le» consi­
gne», non de» homme» politique», 
mai» des meneurs que la réussite 
de l'exposition intéresse beaucoup 
moins que l'avènement de la dic­
tature du prolétariat. On avait 
commis l'imprudence de faire de 
l'exposition un champ d'expérience 
pour lr» idée» collectivistes 
communistes ont largement exploité 
l'expérience. C'est eux qui ont 
poussé le» ouvrier» à ne pas travail 
1er le» samedis et les dimanches, 
malgré le» objurgations de M. Léon 
Rlum et le» prière» du commissaire 
général, c'est eux encore qui les ont 
encouragés à ne pas se presser, leur 
faisant redouter le chômage une 
foi» les travaux terminés. 

\ douze jours de l'ouverture, on 
voit où ces manœuvres ont conduit 
et l'on en comprend mieux le sen». 
en constatant que ces mauvais 
conseillers persistent à saboter l'ex­
position à quelques jours de son 
inauguration officielle. 

On conçoit l'inquiétude de» radi 
eaux. I,e sabotage systématique est 
grave par se» conséquences: mai» il 
e»t grave aussi par l'esprit qu'il 
révèle et qui est foncièrement 
incompatible avec l'intérêt national. 

Il y a. à l'intérieur du Front 
populaire, des gens qui se retran­
chent volontairement de la collec­
tivité française. 

René ROUSSEAU 

UNE RÉTROSPECTIVE 
DE LA VÉNERIE FRANÇAISE 

Une plaque a été apposée à Paris 
sur la maison qu'habita le cardinal Mercier 

iPh. Prance-PTii—i.) 
UNE ASSISTANCE SYMPATHIQUE SE TRESSAIT POUR ASSISTER A LA CÉRÉMONIE. 

Par:*. 11 mai. — L? cardinal Mercier. 
dont une rue parisienne porte déjà, le 
nom. a reçu, mardi matin, un nouvel 
hommage de la municipalité parisienne. 

En pré-sen-r? du cardinal Baudrillart. 
qui présidait la cérémonie ; du représen­
tant de l'ambassadeur de Belgique, du 

président du Conseil municipal, de M. 
Georges Goyau. de 1 Académie français* 
et de nombreuses personnalités, uns phv-
que a été apposée rue Notre-Dame des 
Champs, sur la maison qu'habita, sa 
1887. l'illustre prélat. 

Un acte de sabotage 
à ^Exposition 

s 

L'installation électrique du pavillon des vins 
est détériorée 
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^OSKBHBI 

(Pn-BoL) 
UNE VUE INTÉRIEL'RE DU PAVILLON DES VINS, QUI ÉTAIT PRESQUE TERMINA. 

Paris. 11 mai. — Mardi matin, vers 
8 heures et d^mie. deux individus se 
présentaient au pavillon des vins de 
France. 

Sur affirmation qu'ils étaient chargés 
de certains travaux, le gardien les lais­
sa entrer. 

Ils re rendirent directement dans un 
couloir où sont bloquées les installations 
électriques qui commandent l'éclairage 
et divers services du pavillon. Là. ils 
brisèrent les canalisations et arrachè­
rent les dis électriques, rendant le tout 
inutilisable. 

Le chef de chantier a son arrivé». 

constata ces actes de sabotage. 
Les dégâts causés sont importants et 

nécessiteront cinq ou six jours 4a fet-
vail. 

H y a lieu dé noter que cette tnstalàa-
t:on électrique avait été faite par te 
maison Verger, laquelle, malgré les dsf-
flcultés suscitées sur ses chantiers, pat 
les ouvriers oégétlstes, avait tenu total 
ses engagements : en aucun pavillon, te 
travail n'avait été effectué — la, suit, 
d'ailleurs — avec plus de régularité et 
de précision. L'installation, sauf peur 
un détail à la fontaine du vin, «test 
terminée. 

Libres propos 

AL PAYS DE LA TRADITION 

Sur le terrain Je VEtrier, au tait de Baalagne. aura lieu demain une rétrospective 
Je la vénerte française, m'ec recorulifulion Jet cosrumri Je chaue Je drverits époque*. 
UN DEFILE D'AMAZONES EN COSTUMES Dt' TEMPS DE LOUIS XI AU COURS 

P'UNJE RLTÉTlTIOrL (Pn. Frincs-Pne***. ) 

Il convient, en ce jour du couronne­
ment de George VI. d'aller faire un 
tour en Angleterre, au moins par la 

Cnsée. Le« fêtes qui se déroulent à 
ndres, dépassent en faste, en ai-

chaisme. en organisation, en pittores­
que, tout ce que l'on peut imaginer. 
Les reportages les plus précis et les 
plus coloré* — comme ceux, par exem­
ple, que publie depuis quelques to.irs 
le «. Journal de Roubaix », — ne peu­
vent donner, malgré tout, qu'une 'dée 
imparfait* des splendeurs qui .sont 
offertes à la foule, et de celles, plus 
extraordinaires ft plus rares encore 
réservées à quelques milliers de pri­
vilégiés. 

Tout un empire, avec m rois, ses 
princes, ses rajahs, ses chefs indigènes. 
ses gouverneurs, ses soldats, ses hommes 
d'F.tat. est rassemblé sut les bords de 
la Tamise par la baguette magique 
d une fée très vieille et très puissante 
qji s'appelle la tradition. 

Le respect scrupuleux de la tradi­
tion dans toutes ses manifestations, 
même les plus surannées, voilà sans au­
cun doute l'une des grandes forces, la 
plus grande peut-être, du peuple an­
glais. 

C'est la tradition qui lui donne cette 
confiance, ce sang-froid, ce contrôle, 
cette dignité qui forment le fond de son 
caractère collectif. C'est elle qui lui fait 
traverser sans encombre les stades suc­
cessifs des transformations politiques 
et sociales, en enfermant sa volonté 
dans le cadre rigide des rites officiels 
immuables. c 

Au gouvernement, les partis se rem­

placent ; le pouvoir passe aux mains 
des conservateurs, des libéraux ou des 
travaillistes; dans le pays, la lutte 
des idées suscite de* conflits ; le pro­
grès matériel transforme les condition! 
de la vie nationale ; une chose demeure 
qui maintient l'ordre et rappelle tout 
naturellement les esprits au calme et 
aux réalités ; ia tradition. 

Certes, de temps en temps, il y a 
de-ci, de-là. des tentatives d'évaaien 
SUT le plan religieux, comme sur le pian 
politique ou social, des remous se pro­
duisent qui peuvent faire craindre des 
tempêtes. Il semble alors qu'une veants 
de fond va ébranler l'édifice ii'ilassaii. 
Mais elle vient se briser contre le saur 
toujours soude du sentiment tradition­
nel, de ce sentiment qui attache ai for­
tement les Anglais au passe, À ses gloi­
res et à son histoire. 

Chez nos voisins, rien ne ptirmmt asm 
tre Is force de la tradition, ni le rang. 
ni la popularité. Et. aujourd'hui, ii.se 
trouve quelque part, en Franco, un 
prince qui médite certainement sur cette 
trop évidente vérité. 

Quant à nous. Français, réjouissons-
nous du spectacle réconfortant que 
l'Angleterre donne en ce moment. D jr n 
là une garantie d'ordre et de p u s pour 
tout le monde. 

Et en pensant au rôle insnortasjt sssn 
le roi George VI est appelé à jooor ejaaa 
la politique internationale, à l'aafaie 
que ses prédécesseurs et lui-snesao ont 
toujours témoigné* à la France, joi­
gnons notre veut à celles «le ans Uyasjg 
sujets et crions avec osa : < -Cas] agtsg 
the King I » 

Lésas DARTOIS. 

ii.se

